
Vous faites partie des 40 femmes qui ont marqué 
l’année selon le classement établi par Forbes France. 
Comment avez-vous pris cela ?
Je ne suis pas quelqu’un qui recherche forcément les 
honneurs, je fais mon travail. Je me suis dit pourquoi, 
qu’est-ce que j’ai fait (sourires) ? Dans ce classement, il 
y a vraiment des femmes venant d’horizons divers, des 
sportives, des actrices, des philosophes ou des patronnes 
du CAC 40. C’est une reconnaissance pour mon hôpital 
car tout seul on n’est rien, pour mon équipe de recherche, 
pour l’Université dans laquelle je travaille et le groupe au 
sein duquel j’opère en tant que vice-présidente, le groupe 
Unicancer. C’est une fierté pour tout le monde ici à Jean 
Perrin, j’ai reçu plein de messages en France et dans le 
monde entier. Je fais beaucoup la promotion de la car-
rière des femmes, j’essaye d’aider les jeunes femmes 
à penser qu’elles sont capables de faire carrière ce qui 
n’est pas toujours évident. Je trouve que ce classement 
a cette vertu-là de montrer que c’est possible. Je suis la 
seule femme Directrice d’un centre de lutte contre le can-
cer sur les 18 existants en France. J’aimerais bien qu’il 
y ait plus de femmes qui se présentent. Les femmes ont 
trop tendance à remettre leur légitimité en question. Cela 
peut susciter des vocations.

Cette mise en lumière est arrivée avant deux mois 
importants pour la lutte contre le cancer, octobre et 
novembre…
Pour nous c’est tous les jours mais il y a des moments 
symboliques. Il y a « Octobre rose » et « Movember » 
puis « Mars rose » ou « Le mois sans tabac ». On travaille 
aussi sur le mois de septembre et sur les cancers gyné-
cologiques : on en traite beaucoup aussi donc on sensi-
bilise. Il y a des thématiques comme les « aidants » car 
en cancérologie on a besoin de la famille. Nous traitons 
beaucoup de cancers du sein et presque une femme sur 
trois se retrouve seule, les conjoints baissent les bras. Les 
femmes restent en majorité quand leur conjoint est malade, 
un homme ne reste pas toujours. Ce sont des femmes qui 
se retrouvent économiquement dans une situation difficile 
même économiquement avec des difficultés à trouver un 
emploi ou à travailler un temps plein. Le cancer du sein 
se soigne très bien. Il y a des épreuves, des moments dif-

ficiles mais il faut aussi que l’on parle pour ne pas avoir 
peur. L’objectif de ma prise de poste était de rajouter cette 
partie prise en charge globale, le soin de support, beau-
coup mieux résumé par le mot anglais qui est le « care » 
(prendre soin), avec une approche globale de la personne.

Les associations sont une aide précieuse dans 
cette lutte ?
Nous avons besoin énormément des associations, cela 
nous permet de financer plein de choses. Les gens peuvent 
cibler leurs dons, les projets de recherche ou le finance-
ment des équipements. Mais aussi des projets tournés vers 
les patients comme humaniser les salles d’attente, poser 
des casques de réalité virtuelle ou développer l’hypnose 
pour apaiser les patients. On apporte la culture aussi au 
quotidien ou du bien-être aux femmes atteintes de cancer 
du sein. Tout ça n’est pas financé. C’est fort de voir ces 
élans de solidarité.

Vous parliez du mois sans tabac mais on a l’impres-
sion que les jeunes, et les femmes en particulier, fu-
ment de plus en plus ?
Oui, il y a une recrudescence des addictions c’est certain. 
L’alcool aussi. Il n’y a pas eu le baby-boom attendu pen-
dant le confinement, au contraire, les gens ont plutôt pris 
du poids, consommé de l’alcool et fumé.

La crise a-t-elle retardé le dépistage de certains 
cancers ?
C’est notre souci et malheureusement, nous allons com-
mencer à en subir l’impact d’ici un an ou deux. Nous avons 
eu un retard de prise en charge de certains cancers, c’est 
certain. Les centres de dépistage ont été fermés et les gens 
ne sont allés avoir leur médecin qu’en cas d’extrême né-
cessité car les hôpitaux sont pleins. Les gens ont attendu. 
Pendant le confinement il y a eu moins d’infarctus, moins 
d’AVC, moins de cancers… Ce n’est pas possible ! Pour 
les AVC, les gens ont eu des symptômes non détectés ou 
détectés plus tard. Dans le même temps, la recherche sur 
les vaccins contre le Covid a permis des avancées sur la 
lutte contre les cancers.

 > Propos recueillis par Guillaume BONNAURE

Née à Chamalières, Frédérique Penault-Llorca a grandi dans le Cantal. 
Elle est Directrice générale de Jean-Perrin, le centre de lutte contre 
le cancer de Clermont-Ferrand et vice-présidente d’Unicancer.

Frédérique Penault-Llorca fait partie des 40 femmes qui ont marqué l’année selon Forbes France.

Frédérique Penault-Llorca
Pour contribuer à valoriser 
l’excellence scientifique 
des femmes, la Fonda-
tion l’Oréal, avec l’Aca-
démie des sciences et 
la Commission nationale 
française pour l’Unesco, 
a décerné le Prix Jeunes 
Talents pour les Femmes 
et la Science France 
2021, jeudi 7 octobre, à 
35 jeunes chercheuses 
brillantes dont une jeune 
chercheuse de Clermont-
Ferrand : Marjorie Whit-
field.
Elle est Post-doctorante 
à l’Institut pour l’Avancée 
des Biosciences (IAB) - 
Université Grenoble Alpes, 
INSERM U1209, CNRS 
UMR 5 309. Elle cherche 
à définir les causes gé-
nétiques d’infertilité chez 
les hommes pour mieux 
les traiter.
Originaire de l’Auvergne 
(Lascelle dans le Can-
tal), Marjorie Whitfield a 
d’abord été tentée par 
une carrière médicale 
avant de se réorienter fi-
nalement vers la biologie 
qu’elle étudie à l’Université 
de Clermont-Ferrand, de 
la licence au doctorat. Au 
cours de sa thèse, elle se 
spécialise en biologie de 
la reproduction.
Elle rejoint ensuite l’Insti-
tut Cochin, où elle explore 
les causes génétiques des 
infertilités chez l’homme. 
Ses travaux, qu’elle appro-
fondit désormais à l’Ins-

titut pour l’Avancée des 
Biosciences de Grenoble, 
ont permis l’identification 
de plusieurs gènes dont 
les mutations sont respon-
sables d’infertilités.
En parallèle, la cher-
cheuse est également 
très impliquée depuis plu-
sieurs années dans la lutte 
contre la désinformation 
au sujet des vaccins. Elle 
souhaite mettre à profit 
ses connaissances scien-
tifiques, « pour accompa-
gner le grand public dans 
la compréhension des en-
jeux de la vaccination » et 
participe à des activités de 

vulgarisation scientifique 
sur les réseaux sociaux.
Ces scientifiques promet-
teuses ont reçu une do-
tation qui va les aider à 
poursuivre leurs travaux 
de recherche.
Dans le monde, seu-
lement 33 % des cher-
cheurs dans le monde 
sont des femmes, et 
28 % en France. En Eu-
rope, 86 % des hautes 
fonctions académiques 
en sciences sont exer-
cées par des hommes. 
Et moins de 4 % des prix 
Nobel de science ont été 
décernés à des femmes.

 W Une jeune chercheuse 
clermontoise récompensée

Marjorie Whitfield, prix Jeunes Talents pour les 
Femmes et la Science France 2021. (© J-C Caslot).

C’est une reconnaissance pour mon hôpital 
car toute seule on n’est rien
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